
répéter, a été scandaleuse, ignominieuse d'un bout a 
l'antre. 

M. Mùlme est également très entouré dans l'hémicycle, 
a groupes de modérés manifestent encoro un mo-

mont leur joie pour le succès remporté aujourd'hui par 
leur parti. 

Jamais, dans les élections présidentielles, on n avait 
relevé pareil cliillre de votants. Il n'y a eu que dix-neuf 
absenls. Kacore, de ce chiffre faut-il défalquer cinq 
députés coloniaux, qui ne sont pas encore revenus en 
l'rance. 

Voici les noms des absenls : ce sont MM. d'Agouet, 
tirune, Carrier, Daquesnay, dallé, (iévelot.Jouart, Levet, 
l jmoazin , Up lamtre , de Mahy et 1,'rsleur, ministériels ; 
Wilsou, Hruoet, Curnudet (Creuse), Cerville-Kéache, ra
dicaux. Krnesl Hoche, Argeliès, socialistes indépendants: 
cli.mvn re et Legitimus, indépendants. 

Soil onze ministériels,quatre radicaux, deux socialistes 
indépendant! et deux collectivistes. 

ne toutes façons, par conséquent, M. Deschanel avait 
la majorité. 

L M r a d i c a u x n e d é s a r m e n t p a n 
l u i - i l é m a r c l i e a u p r è s d e M. I t r i s n o o 

Pans, -2 juin. — l u e conférence a eu lieu, dans la 
soirée, à la présidence de la Chambre. 

MM. Mesureur, l.eon Bourgeois, Dujardin ttaumetz, et 
quelques amis sont allés porter, à M. Ilrissou, leurs com
pliments de condoléances, et examiner, de concert avec 
mi , s'il convenait de livrer de nouveau bataille lors de 
l'élection du bureau définitif. 

lin sait qu'il est d'usage constant, que les pouvoirs du 
président provisoire soient confirmés; c'est une tradition 
île courtoisie qui a toujours été observée jusqu'ici. Malgré 
cela les radicaux, comme nous vous l'avons dit, u'enten-
denl point désarmer. ils ont teuu à savoir si M. Brisson 

utirait à courir ie risque d'un troisième camouflet. 
. i ojférence de ce soir. 

Lts amis de M. Hnsson se sont montrés très discrets 
à leur sortie de la présidence. Nous avons cru compren
dre que l'ex-président de la Chambre se montre très hé 
sitaut, et qu'il ajournera sa réponse déliriitive. Au cm 
ou M Urissou déclinerait la candidature, il est possible 
que les radicaux poussent M. Bourgeois à se présenter. 

IMPRESSION DE SÉANCE 
l 'an' 2 juin. — La journée d'aujourd'hui ne donnera 

lias M pava une plus hauto idée du parlementarisme que 
celle d'hier : les mêmes scènes scandaleuses se sont re
produite! H li OO n'a pas de nouveau chaule la Carmu 
unole c'ert que les révolutionnaires tiennent sans doute 
a varier leurs ellets et qu'il leur a paru suflisaut de 
n'user au'ourd'but que des termes du dictionnaire pois-
«ai d qui leur sent connus ou sont familiers. 

I impression générale est que la suite repondra au de 
but 163 radicaux, mieux soudés que jamais aux socia 
listes, ne sont pas disposés à désarmer. On reverra, dit 
on le spectacle d'hier lo is de l'élection du bureau défi 
inl'if car comme je vous le disais dans une précèdent 
déaecbe, les radicaux qui interprètent à leur façou l i 
i,ste dea manquants y trouvent un élément de succès et 
tentemnt inremeot de nouveau les chances du scrutin 
sur le nom de M. Brisson . on le reverra dan» les dis 
c ins ious sur les vér.lieali ms de pouvoirs qui menacent 
d'être prétexte à des rioleoces le toutes sortes ; on le 
reverra sur tout et à propjs de tout. 

américain, firent sauter l'embarcation an moment où elle! 
passait sur une des torpilles. 

Le silence du gouvernement américain 
Londres, 2 juin. — On mande de Xew-York : 
• A nue heure tardive, le -OQSUI américain à Kingston, dont 

la vigilance est très appréciée, u'avait envoyé aucune dépêche 
ofiicielle au sujet d'un combat qui n'était d'ailleurs ofliciellc-
ment aunoncè d'aucune part 

>< Le conseil supérieur au ministère de la marine dément 
officiellement toutes les nouvelles propagées par la presse rela
tives à des victoires américaines ou a des engagements quel
conques autour de Santiago. » 

A Londres, on est très étonné que le gouvernement de 
Washington prétende n'avoir encore rien appris ofliciel-
lement du combat de Santiago, et on considère ce si
lence comme une indication que l'attaque du coinmo-
dore Schley a échoué. 

L'amiral Cervera 
La dépèche ci-dessous, venant de Xew-York conlirme 

une antre dépêche adressée à l liuparc.ial de Madrid : 
« Xew-York, 2 juin. — Une dépèche de La Havane 

annonce que le bruit court, dans cette ville, que la Hotte 
de l'amiral Cervera ne se trouvait pas dans le port de 
Santiago, au moment du bombardement des forts de la 
passe par les Américains 

Moyens de défense contre les torpilleurs 
Xew-York, î juin. — I n télégramme de Key-West an 

Herald dit qu'un nouveau moyen de défense contre les 
torpilleurs a été adopté par l'amiral Sampson. 11 consiste 
a pointer de* canons a différentes portées, de sorte que 
quand les torpilleurs approchent, les navires américains 
sont toujours prêts à tirer sans avoir à pointer de nou
veau les canons à la portée exacte. 

L'impression aux Etats-Unis 
Londres, 2 juin. — On mande de Xew-York que des 

nouvel les de Washington annoncent que l'amiral Samp
son a pris le commandement des quinze navires améri
cains qui se trouvent actuellement a Santiago. 

Dans les cercles ofliciels, on dit que si l'attaque à San
tiago est ou fait du Commodore Schley, celui-ci a outre
passé ses instructions qui étaient précises. On lui avait, 
parait il, donné jusqu'à lundi pour attaquer l'escadre, 
mais, passé ce délai, il devait se tenir uniquement sur 

LA NOUVELLE PIÈCE DE 1 FRANC 
La Banque de Ftaaet et le Trésor ont reçu mercredi 

livraison de six ctut mille pièces de 1 franc a la « se
meuse » de Itoty : ce sent les premières sorties des presses 
de la Monnaie et le public s'est pressé toute la journée 
uix guichets pour en obtenir quelques-unes. 

Le module donne à la composition de Boty une valeur 
beaucoup plus lutéressaulo sur cette pièce de 1 fr. que 
,ur cel le de ^Oc-iit.: les reliefs y sont très accuses ( 
bien des détails apparaissent que l'or, ne pouvait appr 
cier dans la liguriue de la piéeolte de .*l cent. 

Iloty achève en ce moment les coins de fabrication 
de la pièce de deux francs qui sera plus belle encore, 
et il a terminé hier soir io premier poinçon de l'éco de 
cinq francs, sur lequel son "Uvre apparaîtra dans toute 
sa perfection do médaille. 

Le revers de la pièce do un franc diffère un peu de 
celui d e l à piécette de cinquante cent imes: la devise 
républicaine se lit de bas eu haut, au lieu d'être inscrite 
comme dans la piucette, de haut en bas. 

LE COMBAT NAVAL DE SANTIAGO 
New-N >>rL, I juin. — Si on s'en Mail rapporté aux ter

me-- du la première dépêche annonçant le combat Ce San-
liaao on aurait pu croire qu'il s'agissait d'une affaire 
décisive dans laquelle In sort des escadres américaine et 
espagnole était en jeu. or . il «'«a faut do beaucoup que 
ceeoinbat ait présenté ce caractère critique et décisif. 
Mitau! qu'on en peut juger par les détails recul jusqua 
urésent, l'affaire doit e u e réduite a des proportions 
moindres, bien qu'en somme importantes au point de vue 

e S ï !ondres , •' juin. — Le correspondant spécial du Daily 
v.ui au Cap Haïtien a pu connaître les faits suivants 
par un ofucier du torpilleur américain Porter venu du 
théâtre du combat: . 

,. i ,ecommandant Schley a commence le bombarde
ment des forts de l'entrée du canal de Santiago, lundi â 
leux beWM .!« l'après-midi. Son escadre était composée 

da croiseur armé Btook yn, de trois cuirasses, deux croi-
• M r s e l le torpilleur Porter. Le croiseur donna l ordre 
do faire de "randes évolutions et de tirer sur les forts. 
C M vaisseaux américains se mirent en aotiou et joucen-
t'rerent leurs feux sur le fort de Morro et les autres forts 
visibles sur les col l ines . Les petits vaisseaux s'appro-
cnerent do la cède et essayèrent de tirer sur les mortiers 
de la batterie située an pied du fort Morro. 

Le croiseur Harvard rejoignit l'escadre du commodore 
s c b l e v a u moment ou le bombardenienlcommeuçait , mais 
s approchant trop près de la côte, il fut atteint par un 
iiius uui lui cansa de sérieux dommages. 

l e Morro et les autres forts ont souffert considerable-
me'iiû o n voyait la maçonnerie voler en éclats et s'éle
ver de "ros nuages de p'oussière. 

I orsnue les derniers obus tombèrent snr le fort Morro, 
on vit les soldats espagnols s'enfuir et se réfugier dans 
jes batteries voisines. . . . . , 

I n cuirassé espagnol place derrière un pointe a lance 
one»ques obus 6ur 13 Hotte américaine. 

l e commodore Schley n'a fait aucune tentative de 
forcer l'entrée du port ou d'attaquer l'amiral Cervera. 
s n but - ' u t de bien reconnailre l'endroit ou se trou
vaient les battcnescspa.giioles.i l a cessé son feuàquatre 
heures, c'est-à-dirj, deux heures après le début de l'ac
tion, ayaut atteint sou but. 

Un télégramme officiel 
Madrid * iuiD. — Le ministre de la marine vient de 

recevoir 'la dépêche uili.'ielle suivante sur le combat de 

^ f Les°gros canons des croiseurs Christobal et Renia 
ChrMina, placés snr les forts de l'entrée du canal de 
Santiago, ont caus« au graves avaries a I loua et a un 
.mire cuirassé américain. 

.. nuant à non», nous n'avons éprouve aucun doin-
•*•*•. » , _ .. 

La défense sous-marine a Santiago 
l u e b a r q u e a m é r i c a i n e c o u l é e 

Madrid 2 j u i n . - Hans la nuit du 127 mai,une chaloupe 
-iinéricaiue montée par quatre hommes d'équipage et 
irmic d'un « n o n revolver, profilant de l'obscurité, 
s'avança jusqu'à l'entrée du eoulet de Santiago. A cet 
endroit, se trouvent disposées UK prand nombre de tor 
pilles sous-marines. 

Les espagnols , croyant avoir affaire a un torpilleur 

l L'amiral Cervera n'aurait pas été à Santiago 
Le plan 

de l'Espagne contre les Américains 
Paris, 2 juin. — A propos de la dépêche, de la Havane 

i l'Impartial, disant que l'amiral Cervera ne se trouvait 
pas a Santiago, le Gaulois dit que l'amiral Cervera n'a 
jamais été à Santiago. 

» Xous le savions depuis nne dizaine de jours, dil ce 
journal, mais, comme nous le tenions d'an personnage 
haut placé do l'Kspagne, qui nous avait demandé la dis
crétion la plus complète, tout au moins pour quelque 
t e ^ p s , nous avons préféré ne pas livrer le secret qui ne 
nous appartenait pas. 

» Les services télégraphiques espagnols montrèrent 
une habileté prodigieuse à tromper les autorités améri
caines. Celles-ci croyaient les cuirassés de Cervera a San
tiago, alors qu'une escadre peu dangereuse, celle de 
l'amiral Yillamille, y avait été envoyée . 

» L'Kspagne croit que Cuba peut se défendre toute 
seule; el le avait préréré se porter an secours des Philip
pines. Ordre avait docc été donué à l'amiral Cervera, 
pendant qu'on le croyait en route pour Cuba, de partir 
pour une direction opposée, oii ne so trouverait aucun 
navire américain. 

» L'amiral espagnol partit du Cap-Vert, lit quelques 
évolutions pour tromper les éclaireurs ennemis, puis, 
brusquement, cingla sur le Cap de Bonne Kspérance, le 
doubla et entin, dans deux ou trois jours, le 4 ou le 5 de 
ce mois au plus tard, ou le verra arriver inopinément 
devant la baie de Manille, oii il va écraser celui q u i a 
écrasé l'amiral Montojo, c'est-à-dire l'amiral l)3wey, qui, 
après sa fameuse victoire, est a peu près resté sans mu
nitions. 

» Puis, dans une dizaine de jours, lorsque les r;o,000 
hommes de renfort qu'attendait l'amiral Dewey arrive
ront, on les cueillera à leur tour au passage. 

» Voilà ce que noua pouvons dire à présent, ajoute le 
Gaulois. 

» Bien ne saurait plus désormais arrêter les événements . 
Xous pourrions ajouter que, vraisemblablement dans 
trois semaines, alors que tous les événements extraordi
naires se seront déroulés, l'escadre de Cadix, commaudée 

a défensive et se ga'rder d'attaquer lui-même en alten- par l'amiral Camra, et que l'on croit en simple manœu 
dant l'arrivée des troupes de terro que devait convoyer 
l'amiral Sampson. 

L'impression est que le commodore Schley, en pre
nant ainsi l'offensive contre toute autorité, a obéi à des 
raisons exclusivement personnelles. 

L'ordre lui a été transmis de Washington de s'abstenir 
de livrer des combats sur mer et d'attendre les instruc
tions du gouvernement. 

L'impressio.i à Madrid 
Madrid, 2 juin. — On raille dans les cercles officiels la 

prétention des Américains de traiter de simple reconnais
sance le combat de Santiago, car il n'est pas vraisem
blable que quatorze navires soient employés à une re
connaissance qui donne lieu à un rude combat de cinq 
heures. 

La vérité, c'est que les Américains tentèrent do fran
chir l'entrée de la baie de Santiago et qu'ils furent re
poussés. 

11 ne semble pas probable non plus que la Hotte amé
ricaine ait détruit le château de Morro, qui est à une 
hauteur de 63 mètres donnant sur la mer. 

Dernières Nouvelles 
l u e n o u v e l l e m é d i a t i o n « le s P u i s s a n c e s 

Paris, 2 ju in . — L'Agence Fourmer communique la 
dépêche suivante : 

« Vienne, 2 j u i n . — I ne nouvel le tentative de média
tion de la part des puissances neutres dans la guerre 
hispano-américaine est prise en considération. 

» La Grande-Bretagne et U l'rance seraient disposées à 
soutenir cet c h o i t . 

» i.a nouvel le tentative aurait, parait-il, plus de chance 
de succès que la première. Le discours de M. Félix 
Fa ire i Saint-Etienne est interprété comme l'indication 
d'une prochaine médiation. 

» b'autre part, on croit que le président Mac-Kinley se
rait assez disposé à une entente pour éviter la continua
tion des hostilités. » 

l u t é l é g r a m m e d u c a r d i n a l I t a m p o l l a 
a u g o u v e r n e m e n t e s p a g n o l 

Madrid, 2 juin. — Le cardinal Itampolla a adressé au 
gouvernement un télégramme où il exprime toute la 
reconnaissance du Saint Père, pour le vote du Sénat rela
tif à la médiation de Sa Si inteté. 

M. Polo de Barnabe, ex-ministre d'Cspagne à Washing
ton, est nommé soussecré'.aire d'Ktat aux affaires étran
gères. 

L" « A l p h o n s e XII » 
Madrid, 2 juin. — La Compagnie transatlantique Espa

gnole a reçu une dépêche lui annonçant que, le jour 
même où on prétendait que l'AlpIutns'e Ml avait été 
capluré par le croiseur auxiliaire américain Saint-l'aul, 
le trausport était entre dans le port de San-Juan de 
l'orto Bico, après avoir déchargé des vivres dans plu
sieurs ports de la Petite Antille. 

V a i s s e a u x a n g l a i s 
Key-West, 2 juin. — Le vapfur anglais Restermel a été 

relâché et sa cargaison a été saisie. Un autre vapeur 
anglais, le li-aigale, a été obligé de s'arrêter sur le litto
ral de la Floride; il a reçu un coup de canon pour avoir 
tardé à arborer son drapeau en réponsoaux s ignaux d'un 
vaisseau américain. 

I . e b o m b a r d e m e n t d e S a n t i a g o 
Madrid, 2 juin. — Le ministre de la marine, interviewé 

au sujet du bruit que l'amiral Cervera ne se trouvait pas 
à Santiago dans le combat de Mîdrid, a répondu que 
l'amiral Cervera avait arboré son pavillon sur ie Colon 
pour diriger les opérations contre l'escadre américaiue. 

Ce succès est donc dû presque en entier à l'amiral qui 
vient de donner les preuves d'une haute stratégie. 

Il est inexact que le CristobalColon ait été seul à 
répondre à l'escadre américaine pendant le bombarde
ment de Santiago. 

E s p a g n o l s r e l a x é s 
Paris, 2 juin. — L'Agence Xationale communiqua la 

dépêche suivante : 
« Xew-Vork, 2 ju in . — Tous les Espagnols capturés à 

bord des vaisseaux étrangers ont été relâchés sur parole. 
Us ont clé embarqués pour l'Espagne sur le vapeur C'ale-
lina. » 

L e s d é p e n s e s d e g u e r r e e n A m é r i < | u e 
Washington, 2 ju in . — La Chambre a adopté le crédit 

de guerre s'élevant à 17 mil l ions Mri.000 dollars, soit 
sa mill ions 28¥,0l>0 fr. y compris 10 millions de dollars 
soit 80 millions de francs pour la marine. 

Le président de la commission des finances a déclaré 
que, si la guerre dure une année, les dépenses s'élève
ront à trois milliards de francs. 

NOUVEAU BOMBARDEMENT 
«les forts «lu g o l f e do S a n t i a g o 

Xew-York , 2 ju in . — I n e dépêche de Po r t au 
Prince à YEceniny World dit que les Américains 
ont recommencé le bombardement des forts du 
golfe de Sant iago. 

Trois mille insurgés ont a t taqué également la 
ville par terre . Le combat continue. 

Pa r i s , 2 ju in . — L'Agence Xationale commu
nique la dépêche suivante : 

« New-York, 2 juin. (Source américaine,). — 
( n e a t taque simultanée des insurgés et de la (lotte 
américaine sur Sant iago a été commencée ce 
mat in . 

» Les insurgés sont pourvus d'artillerie et de 
munitions de guerre débarquée, il y a huit jou r s 
par l'expédition de la Floride. 

» Le cuirassé Orégoa est a r r ivé à Key-West . » 

vre en mer, aura rejoint celle de Cervera, et que les 
Hottes constitueront désormais une des forces les plus 
formidables contre laquelle les escadres américaines au
ront à lutter. » 

Nouvelles du Jour 
l 'n c r i m e à P a r i s 

Paris, 2 ju in . — Mme Loprince, fleuriste, m e S'.-Domi-
nique, a été trouvée ce soir, chez e l le par son marij 
morte, et pendue par une courroie à l'espagnolette d'une 
fenêtre. 

Une première enquête a établi que le suicide avait été 
simulé et qu'en réalité Mme Leprince avait été étranglée 
par un individu qui a ensuite dévalisé l'appartement. Ce 
serait, parait-il, un nommé Schneider, connu du garçon 
livreur du magasin, qu'on recherche activement. 

L ' a r r e s t a t i o n d ' u n a v o c a t f r a n ç a i s à M e t z 
p o u r e s p i o n n a g e 

Metz, 2 juin. — Un publicisle français, H. Négnaers, 
avocat, a été arrêté sous l'inculpation d'espionnage, mais 
il a été remis en liberté après neuf heures de détention. 
Des manifestations de protestation se sont produites de
vant la demeure de l'hôtelier qui l'avait dénoncé. 
l u t e r r i b l e a c c i d e n t d e c h e m i n d e f e r e n S u i s s e 

. N o m b r e u s e s v i c t i m e s 
Lucerne, 2 juin. — Hier matin, quatorze ouvriers tra

vaillant sur la ligne du Central se retiraieut sur la ligne 
du nord-est en voyant arriver le train de 7 b. 20. Mais, 
au même moment, arrivait un train spécial du nord-est. 
Les ouvriers, au milieu de la fumée produite par la loco
motive du premier c o u v o . ne l'aperçurent pas et furent 
brusquement surpris. Sept d'entre eux furent tués snr 
le coup; trois grièvement blessés et un autre reçut quel
ques contusions. 

Les corps des victimes sont effroyablement mutilés : 
l'un des blessés, qui ont été conduits à l'hôpital, est 
dans un état désespéré. Toutes les victimes étaient pères 
de famille. 

L e d u c d e s A b r u z z c s 
Rome, 2 juin. — On dément la mort du duc des Abruz-

zes qui aurait péri à la suite du naufrage dejla goélette 
Jacq Gray se rendant au Klondyke. Le duc des Abruzzes 
est actuel lement à Londres. 

Londres, 2 juin. — A l'ambassade d'Italie, on prétend 
que le duc des Abruzzes serait à Turin. 

l ' n c o n f l i t s a n g l a n t a u U e n g a l e 
l u i m m e n s e i u c e u d i e 

Bombay, 2 juin. — Eue rixe à coups de couteau s'est 
produite hier à Multou, entra Maho.iiéians et lodous, à 
la snite d'une fête religieuse. Il y a :|ii blessés; trois ar
restations ont été opérées. 

En incendie qui a éclaté à huit heures du m a t n à 
Vesba-Wei, a duré vingt-cinq heures: :*!) maisons ont ete 
détruites. 

Le g r o u p e a n t i - j u i f 
Paris, 2 juin. — I.e groupa anti-juif est convoqué pour 

demain, aliu d'examiner la question algérienne. 
Demain la Libre î'arole publiera un article de M. Mo-

riuaud, député d'Algérie, exposant le programme du 
groupe. 

Du resle, ou annonce que le parti antisémite, nne fois 
constitué, adressera un manifeste an pays. 

Les adhérents au groupe sont MM. Druinont, Marchai. 
Monnaud, Eirmin Kaure, Ferrette, Lazies, Gervaùe, Dau-
de, Mossabuan et Magmande. 

Ou compta sur dix autres adhésions. 
L e s r a l l i é s 

Paris, 2 juin. — Le groupe des républicaius indépen
dants, réuni au nombre d'une cinquantaine, a constitué 
son bureau ; ont été élus : président, M. de Montfor) ; 
vice président, M. Desjardius ; secrétaire-trésorier, M. 
Achille Adam. 

L e s o b s è q u e s de M g r B a r o n 
Paris, 2 juin. — Les obsèques de Mgr Baron, évéque 

d'Angers, ont été célébrées ce matin, en grande pompe, 
en i'église Notre Dame-desChamps, décorée selon le rituel 
diocésain ; draperies noires et violettes et cierges crêpés 
de violet. 

Le cardinal Richard, archevêque de Paris, qui assistait 
à la cérémonie, avait pris place sous un dais de ve 
lours rouge, ayant à ses côtés M. l'abbé Lapalme, cha
noine honoraire de Notre-Dame et vice-chancelier de i'ar-
chevèché . 

La messe a été dite par Mgr Renou, archevêque de 
Tours, qui a donné l'absoute, assisté à l'autel par les vi
caires capitulaires et les membres du Chapitre et de l'Of-
ficial de l'archevêché d'Angers. 

De nombreux membres du haut clergé assistaient à la 
cérémonie, ain3i que les curés de la Madeleine, de Saint-
Eustache, de Saint-Oerinain-des-Près, de Saint-ilonoré-
d'Eyiau, qlc. 

A l'issue de la cérémonie, qui s'est terminée par une 
procession, le corps a été descendu dans les caveaux de 
l'église ou il restera jusqu'à son départ pour Angers où 
l' inhumalion sera faite dans la crypte de l'église métro
politaine du diocèse. 

L a o a l s s e de r e t r a i t e s d e s officiers de r é s e r v e 
e t de l ' a r m é e t e r r i t o r i a l e 

La caisse de retraites des ofliciers de réserve et de 
l'armée territoriale, dont le siège social est 40, m e Laf-
fitle, Paris, a tenu son assemblée générale le 20 mars 
dernier. 

Dans cel le séance, l'assemblée a adopté les rapports 
présentés par le Conseil d'administration et Commission 
de surveil lance, relatant la marche progressive de l'as
sociation qui compte actuellement plus de 803 membres 
honoraires et participants et possède nu capital de 
ol7,48'J francs, placé à la Caisse des Dépôts et Consigna-

qui ont acquis des droits à la retraite en remplissant 
les conditions exigées par les statuts. 

Cette société sert après i f .ans de versement et :;.'; ans 
d'Age, une pension qui a été fixé jntqu'n prêtent à 20 0|0 
des versements. 

Nous ne saurions trop encourager les ofliciers de ré
serve et de l'armée territoriale à adhérer à cette œuvre 
patriotique et humanitaire dont ils récolteront les bien
faisants ellets. 

Consei l de c a b i n e t 
Paris, 2 juin. — Les ministres se sont réunis ce matin, 

en conseil de cabinet, au ministère de l'agriculture,sous 
la présidence de M. Mélinc. 

La séance a été consacrée à l'expédition des affaires 
courantes. 

C o u r s e s à L o n g c h a m p s 
Paris, 2 juin. — Prix du Pré Catelau : 1er Ménélick , 

2e, Kummel ; 3e, Brunoy. — Prix de la Muette : 1er, 
Courdemanche ; 2e, Attrape ; 3e, Epouvante. - Prix 
Seymour : ter, Cautorels ; 2e, Le Sabreur ; 33, Ilamlet. 
- Handicap limité : 1er, Montégut ; 2e, Kraucisquioe ; 

3e, Géranium. — Prix de la Moskowa : 1er, Avallou : 2e, 
Mède ; 3a, l'oriiarina III. — Prix de la Porte Maillot : 
1er, Marcel ; 2e, Melioa ; 3e, Taillebourg. 

Le n a u f r a g e d e s o h e r o h e u r a d'or a u K l o n d l k e 
Paris, 2 juin. — Le X en-York Herald relatait hier le 

naufrage du shooner Lady Jane Gray transportant les 
chercheurs d'or au Klondike et ajoute que 27 passagers 
sur 61 aflraient péri. 

Ce journal dit aujourd'hui que le shooner avait à son I 
bord les membres de l'expédition du prince Louis de ! 
Savoie, duc des Abruzzes, parti pour explorer l'Alaska. 
Ou craint que le prince n'ait péri. 

A r r e s t a t i o n d'un e m p l o y é i n i l d è l e 
Bruxelles, 2 juiu. — M. Bousquet, l'employé de la 

Société Uéuérale à Nice, a été arrêta ce matin à Bruxel
les, avec la presque totalité des sommes détournées par 
lui. 

L t s l e g s e t l e s é t a b l i s s e m e n t s c h a r i t a b l e s 
Ou écrit de Ninies à régence llavat : 
« Une dame uoiouiee Roussel avait légué dernière

ment en mourant uuaf somme de 10,0ë0 francs au con
sistoire protestant de Mines, pour être destinée aux 
pauvres. En vertu des lois en vigueur, c'est le bureau de 
bienfaisance qui avait été autorisé à accepter ce legs, 
mais lorsque le bureau s'est adressé aux héritiers natu
rels pour délivrance de legs, un refus a été opposé par 
les héritiers, qui ont déclaré ne vouloir payer que le 
consistoire. 

» Le tribunal civil qui a jugé le procès s'était prononcé 
en faveur du bureau de bienfaisance. Mais la cour d'ap
pel de Nîmes vient de rendre un arrêt déclarant que la 
véritable inteniion de la testatrice avait été de faire uu 
legs au consistoire et cassant ce jugement. Le procès va 
être porté eu cassation ». 

U n c r i m e d a n s l e Cher 
Bourges, 2 juin. — Un crime vient d'être découvert à 

Piogent, commune d'Epineuil. 
Da vieillard de quatre-vingt-cinq ans, nommé Bertbo-

mier, a été assassiné la nuit dernière, par uu malfaiteur, 
venu pour le voler et qui, se voyant surpris, asséna un 
formidable coup de bâton sur la télé de M. Bertbomier. 

Il s'acliarua ensuite sur sa victime et la frappa avec 
un chenet. Le crâne fut défoncé, la cervelle jaillit à 
deux mètres. La maison du crime est habitée par la 
belle-so'ur de M. Bertbomier, âgée de 89 ans, qui n'a rien 
entendu. L'assassin a fouillé tous les meubles et a em
porté tout l'argent qu'il a trouvé. La justice est sur la 
piste de cet individu qu'on croit être du pays. Il connais
sait parfaitement les habitudes de sa victime ; il a été 
vu quelques heures avant le crime dans le vil lage de la 
Boucbosse, s i luéà 800 mètres du lieu du crime. 

R i x e g r a v e & Oran 
Oràn, 1er juin. — La nuit dernière, une rixe a éclaté 

dans le quartier juif entre des Israélites et des Français 
qui chantaient des refrains anti-juifs. 

Les Français, assaillis par une bande nombreuse d'Is
raélites, ripostèrent vigoureusement. Lue bataille achar
née s'engagea au cours de laquelle plusieurs juifs furent 
blessés, dont quelques uns d è s grièvement. 

Harmonie, les sapeurs-pompiers, les pupilles de la Hou-
baisienne, les < anciens ». 

Les vainqueurs ferment la marche, entourant nne 
voitnre dans laquelle ont pris place MM. Pe"nel et Mou-
raux, piésident et vice-président, ainsi que MM. Vaude-
pulte et Salomou Habr, lauréats du concours. 

Ces derniers sont littéralement couverts de Heurs et 
ils portent autour de leur casquette une courouue de 
lauriers. 

Les membres de La Roubaisienne sont également char 
gés de bouquets multicolores, de palmes vertes ou dorées 
et de couronnes. 

Srn LE PARCOURS. — Le cortège descend la rue de la 
Gare, au milieu d'une double do curieux qui se pressent 
sur son passage. 

En grand nombre de drapeaux flottent aux fenêties 
des maisons. 

I l s frénétiques acclamations saluent nos vaillants 
gymasles qui sont l'objet sur tout le parcours d'ovations 
répétées. 

A LA MAIHIK. — Quand le cortège débouche sur la 
Craod'Place, la circulation y est absolument impossible, 
tant est graud le nombre des curieux. 

Sur le perron de U mairie se tiennent MM. Lepers, 
Coutelier et Thérin, adjoints, et quolques conseil lers 
municipaux. 

Les sociétés dénient au fou des morceaux entraînants 
joues par les différentes musiques. 

Au moment où la voilure amenant les deux cham
pions arrive eu face du monument, la Grande Harmonie 
joue la Marseillaise et ta foule applaudit bruyamment. 

LA îiÉCEPTio.N' OFFICIELLE — M. l'adjoint Lepers descend 
les marches et va féliciter Us gymnastes qui se rendent 
ensuite dans une des salles de l'hôtel de vil le OU a lieu 
la réception ofiicielle. 

V, Pennel, président de La Iloubaisienne. s'avance 
alors près des membres do l'administration et pronouco 
un vibrant discours fréquemment applaadi : 

u Messieurs,j'ai l'honneur et le plaisir de vous présenter 
notre section deconcours qui vient une fois de plus de faire 
acclamer, à Saint-Etienne, le nom de lloubaix. 

» Malgré les fatigues d'un voyage long et pénible, nos jeu
nes camarades ont porte haut le drapeau de la Iloubaisienne. 
• t o n prix couronné en section, le 1er prix de p>i ami Jes. le 
1er prix de mouvements mains libres. u n prix de courses sont 
venus récompenser leurs efforts et alnniter la supériorité de 
leur travail en même temps que 1 excellence des bcous de leur 

magnifiques gerbes de fleurs ornées de drapeaux trico
lores furent d'abord offertes au nouveau chevalier, puis 
ai. François Léman, le plus ancien employé , adressa à 
M. Victor Despatures le discours suivant : 

« C'est avec un bien vit plaisir que nous venons vous fçli-
citer ds la haute et noble distinction dont vous v e n e i d e l r e 
honoré. 

Cette récompense est d'autant pins honorable quelle est 
duc entièrement à votre mérite et a votio dévouement, vous 
avez rempli, et vous remplissez encore voire devoir de soldat 

e un lèle infatigable et au-dessus de tout éloge. 
Tout en vous consac/ant à votre établissement industriel, 

vous m/et, comme président du Cercle militaire, inculque par 
votre présence assidue et par des conférences mllitaiies n ité
rées, ramour du drapeau et de la Patrie* cette jeune et 
ardente phalange qui fait l'honneur de notre ville et uni, a 
votre exemple, sera toujours prête à marcher pour la défense 
du pays. 

» Aussi le département de la guerre qui vous a apprécié a 
récompensé de tels services en von< décernant l'insigne de 
l'honneur qui sera dignement porté, et que uous pourrons 
ronteuipier avec bonheur sur votre pomme du so:dal et de bon 
citoyen. » 

Tiès touché de celte démonstration sympat'.i que, M. 
Victor Djspa'uros a remercie ses'emplojés e louvr.crs par 
des paroles chaleureuses et patriotiques. 

Uul le ta i i Hcteor<»toKi<|uo 
BBURES THERU0H2TRS B A 1 I O I I K T R I 

lloubaix, J e u d i 2 juin. 

t lous . 
Elle a en outre voté nne pension à 31 de ses membres 
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Paris. — Jeudi 3 juin 1898.— (Bulletin du Bureau Central 
météorologique). — I.a dépression de la mer du Nord se lét 
cit lentement en restant stationnaire ; le minimum est de 7i6 
mm. à Skudesness ou le vent est encore très fort du sud. L 
baromètre se relève sur tout le continent : la hausse atten. 
It mm. en Danemark. Le veut est assez fort ou fort des n 
gions Ouest sur nos côtes de la Manche et de la Bretagne, fa 
ble et variable eu Provence, un signale des pluies sur les ile 
Britanniques et en France ou l'on a recueilli 9 mm. d'eau 
Dunkeique, H à Bordeaux, à Paris et Va Belfoit. 

La température s'est abaissée dans nos régions du Centre et 
du nord-ouest: elle était ce matin de 0- a llapaïauda, 11- i 
Pans, 17- à Moscou, il- à Alger. On notait 2- Mont Ventoux 
1- au puy de Dôme, e t l ' au pic du Midi. — Eu France, quel 
ques averses sont encore probables dans le Nord, avec temps 
frais. A Paris, hier l'après-midi, averses. — Moyenne d'h 
1er juin, lu s , inférieure de ' .Sa la normale. — Depuis h 
midi, température maxima, i.cK: minimum, i; 2. A la tour 
Eiffel, max.: 111: minimum, 6-6. — Baromètre a sept heure 
du matin, 7W mm. 2, stationnaire à midi. 

([feroniqua locale 
ROUB^IX 

LA KfcCKPTIOX D E « LA « O f l t A l î S I E . W L ». -
L u e m a n i f e s t a t i o n à l a g a r e . — L e c o r t è g e . — 
A I H ô t e l d e V i l l e . - A u l o c a l «le l a S o c i é t é . — 
La popi lat ion roubaisienue a fait hier une maguilique 
réception aux vainqueurs du grand concours de Saint-
Etienne. 

Nos concitoyens, en se portant en foulo au-devant des 
vaillants gymnastes de La Roubaisienne et en saluant 
leur passage à travers les rues par d'enthousiastes ac
clamations, ont voulu donner ainsi un nouveau gage 
de sympathique admiration pour leur aéta et leur éner
gie. 

L'ARRIVÉE UES VAINQUEURS. — Le violent orage qui 
depuis le matin transformait les rues de lloubaix en 
de véritables torrents s'est calmé subitement vers le 
soir.La pluie a cessé de tomber et le soleil, qui ne s'était 
pas encore montré de toute la journée, a voulu , lui 
aussi, faire un instant risette aux heuieux voyageurs . 

La place de la Care est noire de monde à partir de 
sept heures. 

Les agents de police dégagent avec peine l'entrée de 
la cour de la grande vitesse, oit se massent les sociétés 
musicales et autres. 

Seules les personnes portant des bouquets, des cou
ronnes ou des palmes, peuvent entrer à la suite des mu-
s i i i ens . 

Bientôt une rumeur se fait entendre : Les voilà, crie-
t-on. En effet, à 7 heures 2-.», le train amenant nos con
citoyens entre en gare 

Les gymnastes , ayant à leur tête M. Pennel, leur dé
voué président, sont reçus snr le quai par les « anciens » 
de la société, qu'accompagne une délégation du corps 
des sapeurs-pompiers avec M. le commandant Hubert. 

La Grandi; Harmonie attaque la .Marseillaise pendant 
que le cortège se forme et bientôt se met eu marche dans 
l'ordre suivant : 
* VVnion dis Trompettes, la Fanfare de Beaurepaire, 
les t iompeltes la Renaissance, la fanfare la l'aix, la 
Fanfare Uilatlre, la Cucilia, l ' i 'niou des Travailleurs, la 
Concordia, les Mélomanes, les trompettes l'Ancienne, la 
Potriofe, de Waltrelos (société de gymnastique), IMn-
cienne, de lloubaix, la musique municipale la Grande 

hef l'iesvaux 
» Individuellement, nos gymnaôtes ont brill 

liérement a St-Elienne, et pour la prem ' 
tout partiell

es, à notre con< 
les deux rham-uaissance.la même Société voit dans ses ran, 

pious de concours. 
» Notre camarade Alfred Vandepntte enlève le titre dé 

champion de France du concours artistique et Saloinon Hahr 
celui des jeux olympiques. Six auties prix individuels dont le 
1er et le 2e prix simples du concours aitstique et le 1er prix 
simple ues jeux olympiques, plus deux prix de tu viennent 
compléter nos succès.» 

En terminant, M. Pennel remercie la municipalité de 
la réception organisée en l'honneur des gymnastes. 

M. Lepers, adjoint, qui préside la cérémonie, en l'ab 
sence du maire, répond a M. Pennel, au nom de la muni
cipalité. 

« J'adresse, dit-il, à La Roubaisienne, les compliments 
du Conseil municipal tout entier. 

» lîràce à votre belle tenue et votre ardeur au travail 
vous avez remporté de nouveaux succès. Vous avez 
prouvé que c'est en de bonnes et loyales mains que le 
drapeau de votre l'mou avait été coulié. 

» En vous accordant une grande et belle fête l'an der
nier, nous savions bien que vous seriez dignes des sa
crifices faits pour vous . Je bols à La Roubaisienne. • 

Des bravos répétés ont couvert les paroles de îa. 
Lepers. 

L'n vivat est ensuito chanté à la municipalité. Puis, 
avant de clore la cérémonie, M. Lepers envoie les félici
tations du conseil au zélé directeur de La Roubaisienne, 
M. Piesvaux, qui n'avait pu assister a la fête, retenu loin 
de lloubaix. 

Les vins d'honneu1- sont versés et après quelques ins
tants de conversation les assistants s : séparent. 

Le cortège se reforme alors et toutes les sociétés vont 
conduire les vainqueurs à leur local, rue Jeanne d'Arc. 

Au LOCAL DE « LA Roi'iiAisiENNE » — A la sortie de 
l'Ilôielde-Ville, ta foule fait u u e o v a l i j u à nos bravas 
gymnastes et les acconipagno jusqu'à leur local avec des 
bravos répétés et les cris de: Vive La Roubaisienne! 
Vive Boubaix t 

i.iiiand le cortège arrive au local de la société, la rue 
Jeanne d'Arc est noire de monde. Ici aussi des mà's sur
montés de drapeaux tricolores ont été plantes, des 
verres de couleur formant des dessins variés courent le 
long de la façide de l'établissement. 

A l'intérieur la salle d 'excreces est très gracieusement 
décorée: sur les murs se detachen' des faisceaux de 
drapeaux nationaux qui surmontent des écussons d9 la 
République ou de la ville de Roubaix. Uan« le fond de la 
salle uu massif de verdure encadre des puneartes rela
tant les succès de la /iouodisienne à Ssint-Ktienne: enfin 
des guirlandes de petits drapeaux en papier et de lanter
nes vénitiennes produisent un maguilique cound'icil.Cette 
décoration d'un goiit sûr est d'un plus bel eff-t. 

UJS que tout le mondé est outre, II. Clément Florin, 
président du comité des Anciens gymnastes, aires.-e 
au nom de ces derniers le discours suivant aux heureux 
vainqueurs : 

« A vous, mon cher Président, à notre intrépide et vaillant 
chef dont je rearetle l'absence, à vous tous, mes bien cil 
camarades.je vous dirai : de tous vos succès, de toutes vos i 
loues, il n'eu est pas que nous ayous ete plus heureux d'ap
plaudir que ceux que vous venez d'obtenu, que celle éclatauie 
que vous venez de remporter. 

» Bon sang ne pouvait mentir. Vous vous êtes souvenus de 
cette beile maxime si française, honneur comme noblesse 
oblige. 

» Nous avez en effet prouvé que le drapeau fédéral ne pou
vait être conlie à des mains plus digues. Non seulement vous 
l'avez honore, ce cher drapeau, mais vous avez encore ajoute 
à sa gloire déjà grande. 

>» Honneur et gloire a vous o jeune France: Vous êtes l'ave
nir, vous êtes notre plus chère espérance. La France vous est 
reconnaissante et la ville du lloubaix vous témoigne sa joie 
dans nue réception enthousiaste. 

«Mais, croyez bien que dans ce débordement de joie.nul n'é
prouve de bonheur plus grand que les anciens i.'vuinasles qui 
viennent saluer le triomphe Je leurs jeunes camarades. Oui, 
d'admiration nous vous saluons, champ,ou Vandepulte. cham
pion laborieux, et en témoignage de notre estime et eu hom
mage ne votre dévouement s notre teuvre patriotique, nous 
vous puons d'accepter ces p,dînes ; nous vous les offrons et de 
nos bravos cent fois répètes, uous vous acclamons aux cris de 
Vive la France : Vive la République! Vive la iioubaisifinie.' » 

M. Cleineut Florin rei.iet alors aux deux champ.uns de 
magniliques palmes et ies embrasse u n ils que de chaleu
reux applaudissements se font entendre à l'adresse des 
redoutables vainqueurs. On chante ensuite ce couplet : 

Vive les champions, 
Ma méie. 

Cest Vandeputte et Sjlomon ! 
et l'on crie a l'adresse du directeur absent : • Vive le 
p'tit chef I » 

M. Minssart s'avance alors et au nom du Choral \adiud 
dont il est le directeur offre nue palme à La iloubaisienne 
en disant : Nous sommes certains de venir en faire au
tant l'an prochain à voire retour de l i jon . 

Les présidents des autres sociétés vienuent successive
ment offrir des palmes aux heureux vainqueurs, en les 
félicitant de leur beau succès. 

C'est alors que M. Mouraux, le vice-président de la 
Roubaisienne, remercie avec chaleur £t en termes e x c e l - j c u l 

Les m e m b r e s d e l ' « Union Soc ia le et P a t r i o t i q u e » 
uppartetian' au troisième groupe de la troisième seciiou 
du canton Ouest elaieut r unis jeudi soir, en leur local, 
à l'estaminet Louis Uothaels, rue de l'Epeule, pour fêter 
en un puuch la victoire des candidats anticollectivistes. 

Voici l'adresse qu'Us ont rédigée au cours de cette 
réuniou et envoyée à Paris aux deux députes de llou
baix : 

« Les membres du 3s groupe de la 3 i section du can
ton Ouest, réunis chez M. Louis Cotbaeis, rue de l'Epenle, 
pour fêler la double victoire d i s candidats de l'ordre et 
de la liberté, leur envoient leurs plus vives félicitations. 

J Vive la France! Vive la Rspubuque ! « 

C n c o n s e i l l e r m u n i c i p a l c o n d a m n é en s i m p l e po
l i ce . — C'est jeudi qu'est venue de/ant le tnbuuai de 
simple police l'affaire de v.oleuces légères, qui s'est 
pa'ssée sur la CrandTiace et dans laquelle eiail imol.qué 
uu conseiller inuuicipal, M. A: hnle Carpeutier. Le con
seiller coilectivisle, comme ou le verra dans la c luoni-
que des tnbuuaux, a elo condamné à une journée de 
travail. 

Le d é p a r t d e s e n f a n t s a u S a n a t o r i u m de Sa lnt -
P o l . — Mercredi 1er juin, un groujc de 17 garçons et 
33 ln'es a été envoyé par >e tram de 0 heures ;is du 
matin au S.iuaioi IUIII de S uiii-1'oi-sur-Mer. Le même 
jour ies enfants partis le 1er mai sout rentrés le soir par 
ie train de o il. .">s. 

P è l e r i n a g e o u v r i e r a Home . — C'est au commence
ment d'aofii qu'aura lieu, sous la présidence d'houneur 
de Son Eunuence le cardinal Laugémeux, archevêque de 
Reims, le pèlerinage ouvrier à Rome. 

Ce pèlerinage ne comprendra pas moins de qnatre 
trains et de deux mille participants. Le Irain blsa est 
réservé à Paris et à la légion du Nord, 

L'organisateur est II. le chauoin • Binnaire, curé à 
Witry-Itz-Reims. Le correspondant pour le Nord est M. 
Del masure, rue du Collège, 150, a Roubaix. 

D.parl de Paris, mardi 2 août, vers deux heures du 
soir ; arrivée à Rome le i août vers neuf heures dix-
sept du malin, pour en repartir le U août vers dix heures 
du n.atiu, et rentrer a Paris le 11 aui t vers cinq heures 
dn matin (deux heures d'arrêt à Turin). 

On o r a g e s'est abattu sur lloubaix, jeudi après-midi, 
vers deux neures. Le ciel s'est obscurci; quelques coups 
de tonnerre se sont fait entendre, et une forte averse do 
pluie et de grêle est tombée, sous la poussée de violentes 
rafales. 

Celle série de bourrasques a été heureusement de 
courte durée. 

Un ano ien d o m e s t i q u e de R o u b a l x . o o n p a b l e de 
v o l . a r r ê t é for tu i t ement A P a r t s p a r s o n a n c i e n 
m a î t r e . - l u journal parisien publie ce qui suit : 

« M. Teuliere, fabricant de drap à Roubalx, depuis 
quelques jours à Pans , se dispo.-ail à prendre le train 
hier soir a la gaie du Nord, pour retourner chez lui. 

» Ponr attendre le départ du train, il entra dans un 
café du boulevard Magenta. 

» Dans le garçon qui le servit, il crut reconnaître un 
ancien valet de chambre qui, il v a cinq ans, l'avait 
quil le eu lui volant une somme de 4,200 fr. Cet indivi
du, nommé Armand l'errières, avait blessé d'un coup da 
couteau la cuisinière qui l'avait surpris au moment où 
il prenait la fuite et avait voulu l 'ai léUr. 

» M. Teulière, pour s'assurer qu'il n'était pas dope 
d'une ressemblance, appela le garçon par son prénom, 
el celui-ci se retourna aussitôt. 

» S'apereevaut alors qu'il veuait de se vendre, Armand 
l'errières s'enfuit par la porlu de i'ofOce ; mais u fut re
joint ilaus la Cuiir et conduit au commissariat de M. Tan
guy où, en présence de M. Teuoore, u a fait des aveux 
c o u i n a i s . 

» Fernères a été envoyé au Dépôt en attendant son 
transfert a Roupaix ». 

On Jubi lé . — La So'ur directrice de l'ilospics civil cé
lébrera sou jubile le lundi r> juiu. A neuf heures uue 
messe soleuueile sera chaulée à l'iuleution de la jubi
laire dans la chapelle de t'établisse meut. 

L a l a i t e r i e d 'Ooftcamp vend en ce moment du beurre 
frais, légèrement saie, eu moites de deux kilcgs, au prix 
de •-» IV. MO. 

— Les cueuls sonl priés, dès à présent, de faire leurs 
commandes pour les beurres de cousc.rves qui leur 
seront vendus à des prix exceptionnels. — Conservation 
garantie. 

Les a c c i d e n t s d e t r a v a i l . — t a serrurier, Julien Dd-
laplace, agi de 19 ans, qui demeure rue Suint Eiienue, a 
reç i , pendant Sou travail chez MM. A. e; J. Criaux, rue 
B auchemaille. uu coup de marteau sur la main, qui lui 
a fait deux plaies coutuses aux doigts. L'incapacité de 
iravan prévue par le docteur sera de dix jours. 

— Eu autre serrurier, travaillant pour le compte de 
M. Iiesmet-Lerouge, place d'Audenarde, a eu l'index 
gauche pris enire un mur et nne charpente eu fer pen
dant qu'il travaillait à la maison eu construction de MM. 
J. Le maire el frères. 

Le blessé j'appelle Alphonse llautecueur, il e«t àg-j da 
trente-trois ans et demeure rue de Jeininapes, cour Si-
moens ; il ne pourra reprendre son travail que dans uue 
huitaine da jours. 

— Eu vidant un bac d'eau bouillante, un jeun^ teintu
rier, Romain Pidner, ag : de seize ans, demeurant rua 
Jacquarl, s'est brûlé le pied gau:he. 

Le biesse, JUI travaille cuez Mme veuve Browaeys-
Bazin, teinturière, rue Duilot, devra prendre un repos da 
quinze judrs. 

Dn a o c i d e n t de v o i t u r e . — L'n distributeur de pains 
de la Société de consommation de la rue Saint-Audré 
coudmsait sa voiture. A uu certain moment, le chaval 
lit uue chute et le conducteur fut jeté en bas du vend

is M. Clément Florin : Le manque de temps, lui dit-il, i En lombant, le blessé. Alphonse Diiry, t c é de 29 ans 
îs a empêche de venir avec nous, nous l'avons bien d é n i e — vous 

regretté ; mais l'assurance que vous étiez do cœur avec 
nous nous a fortifiés et nous a conduits à la victoire. 
(Applaudissements prolongés.) 

M. Mouraux remercie ensuite les sociétés préseules de 
leur cordial souvenir, puis la presse locale de son bien 
veillant concours et il levé sou verre en sou honneur 
Un vivat est chanté, sur la proposition d<> M. VVeil, eu 
l'honneur de M. l'iesvaux. le directeur absent,et la soirée 
se termine au milieu du plus grand enthousiasme. 

U n e m a n i f e s t a t i o n e n l 'honneur de H . D e s p a 
t o r e s , c h e v a l i e r de l a L é g i o n d Honneur. — Jeudi 
malin a en lieu dans la maison Tberin et Cie, rue de la 
Fosse aux-Cbénes, une manifestation en l'honneur de la 
récente promotion de M. Victor Despatures, l'un dos as
sociés de l'établissement. 

Les employés et les ouvriers étaient rassemblés : deux 

meuraut boulevard de Belforl,s'est luxé le bras gauche. 
Il a reçu les soins de M. le docteur Butruille, qui lui a 
prescrit un mois de repos. 

U n a c c i d e n t , r u e de 1 I n d u s t r i e . — Jeudi ai rès-inidi. 
un teinturier d'un établissement do la rue de ITudustnê 
portait une civière, quand, par suite d'un faux pas, il lit 
une chute si malheureuse sur le parquet ou'il fut relevé 
par ses camarades de travail avec la jambi gauche frac
turée. 

M. le docteur Faidberbo, mandé, vint donner ses soins 
au blessé, un nommé Théophile Vandebriest, âge de 4 i 
ans. qui demeure à Si-Léger (Belgique), et le Ut admettre 
d'urgence a l'Ilôlei-Dieu. 

M a n g e z v o s f r a i s e s avec la délicieuse crème d'Oost-
camp, fraîche tous les jours, r u e d u B o i s , 1 3 , à 
Boubaix. (.Ve pas confondre.) 
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lean couru; au quartier des officiera et expliqua 

• • demande Ou ne refusa pas île lui vonir en atu?. 
En médecin l'accompagna jusqu'à la fabrique et 
monta chez Lucienne. 

En chemin, il s'était fait raconter ce qui venait de 
H passer. 

>on examen de Lucienne ne dura pas longtemps. 
— Elle a tous les symptômes d'une forte fièvre 

• rOliralc, dit-il, dans un excellent français. Son état 
est très grave. 

_ ouo bat-U faire ' 
— ,ù; vais vous prescrire longuement les ordon

nance-; :i suivre en les modifiant selon que l'état de 
la malade empirera ou s'améliorera. 

— Ne reviendrez vous donc pas : 
I •• médecin se mit à rire. 
— Vous n'\ penseï p a s . . . Je ne suis pas un méde

cin de malades.. . ,'e suis surtout un médecin de 

' a aud ine , prévenue par t.eorges, venait d'arriver 
et s'était précipitée sur le lit où Lucienne gisait 
étendue. , , 

Elle i'eiul.rassail. la serrant de toutes ses lorcea 
bras. 

Elle entendit les dernières paroles du chirurgien. 
_ oh : monsieur, vous ne pouvez pas la laisser 

nsOOrir. . . Si TOUS a* reveniez pas, c'est comme si 
vous la condamniez à mort : 

Cependant, ce sera ainsi, dit le médecin. 
_ c'est une question d'humanité, pourtant. 
— Oui, juaiicu.oi><?lle, el c'est justement l'huma

nité qui m'oblige à vous répondre comme je l'ai 
fait. 

— Oh ! monsieur. 
— Les balles françaises font de grands vides 

dans les rangs de l'armée allemande. J'ai de nom
breux blessés à soigner. Ces blessés sont des soldats 
et je suis surtout un médecin de soldats. En outre, 
ces blessés sont des Allemands et je ne puis négliger 
mes compatriotes pour soigner les Français. A l'am
bulance, je donne mes soins indistinctement aux 
blessés français et aux blessés allemands. C'est mon 
devoir, mademoiselle, mais je connais mon devoir. 
Jl ne va pas plus loin. Etre humain pour vous, ce 
«•mut être inhumain pour mes soldat . Ce serait 
manquera mon devoir. Permettez-moi donc de me sou-
VeT?fr que je ».ui3 avant tout Allemand. 

Le m^; , ecin avait parlé d'un ion à la fois très 
ferme el très doux". M îtvail raison. Il n'y avait rien 
a répliquer. . 

Il se mit à écrire longuement les C'donnances 
nécessaires. 

Il les tendit à Claudine. 
Les femmes sont plus habiles que les hommes à 

soigner les malades, d i t - i l . . . Puisque cette jeune 
iille est voire sreur, ne la quittez p a s . . . 

Et après un dernier regard vers Lucienne, im
mobile . 

— Lorsque vous aurez besoin de médicaments, 
venez me t r o u v e r . . . je ne demande pas mieux que 
de vous en donner . . . En cela, je ne nuis à personne. 

Et il ajouta avec une nuance d'orgueil : 
— L'année allemande est abondamment pourvue 

de tout, même de remèdes pour ses malades. 
Et il les laissa. 
Claudine embrassa sa sœur en pleurant, et, comme 

si la jeune Iille avait pu l'entendre : 
— Non, Lucienne, je ne te quitterai p a s . . . et si 

tu meurs, je mourrai avec toi. Je ne veux pas te 
survivre. 

Madame de Montmayeur lui installa un lit près du 
lit de Lucienne. 

— Ah ! cela est inutile, dil Claudine. Tant que 
Lucienne sera malade et en danger, je ne me cou
cherai pas, je ne dormirai j>as. 

La syncope de la jeune Iille dura jusqu'au milieu 
de la nuit. Claudine, seule à ce moment près d'elle, 
guettait son premier signe d'intelligence, son pre
mier regard. 

Mais le signe ne vint pas, le regard resta terne. 
Lucienne referma les yeux presque aussitôt. 
— Ma sœur, ma aosur ! appela doucement la garde-

malade. 
Lucienne n'entendait pas. 
La fièvre la dévorait. Son front et ses mains étaient 

brûlants et elle avait les pieds glacés. Claudine es
sayait vainement de les réchauffer dans ses mains. 

Cette première nuit et le lendemain, elle ne reprit 
pas connaissance et aucune parole ne sortit de ses 
lèvres. 

Ce fut deux jours après seulement qu'elle délira. 
Et à quoi pouvait-elle rêver, en son délire ? N'était 

ce pas à tous ces drames qui venaient de se dérouler 
Si tragiquement dans sa vie depuis quelque temps »... 
A quoi, si ce n'est à la mort de Bourcille, à la con
damnation de l io r i a t . . . , si ce n'est aussi à Gauthier 
qu'elle f»vait livré l'autre jour et qu'elle avait failli 
ainsi condamner à mort ! . . . Si ce n'est aux Doriat 
fusillés, à leur malédiction suprême, surtout. 

Elle se mourait de cette malédiction. 
Pendant ce délire, '.a pauvre tille avait des accès 

de fureur. Elle essayait alors de se dresser sur son 
lit, gesticulait. La fenêtre la tentait. A plusieurs re
prises, elle s'y était précipitée, l'avait ouverte avant 
que Claudine'eût pu l'empêcher, et là, obsédée par 
la terrible vision des deux frères, les yeux blindés, 
tombant sous les balles ennemies, elle criait de toutes 
ses forces : 

— Attendez-moi. Je veux mourir avec vous. Je ne 
suis pas coupable. Je vous dirai tout. Ne me mau
dissez p a s . . . Cela mo porterait malheur . . . Cela 
perdrait votre père, puisque c'est pour lui que je me 
dévoue ! 

Claudine l'arrachait de cette fenêtre avec peine. 
Et quand Lucienne, plu3 ualma, restait tranquille 
en son lit, Claudine écoutait, regardait, s'agsurapf 
que Montmayeur, peut être aux aguets, n'avait rien 
entendu. 

f ç seiiiblcbjes paroles, s'il les avait surprises, 

eussent conlirme les vagues soupçons qui lui étaient 
venus par deux fois. 

Et ces soupçons confirmés, Montmayeur sur ses 
gardes, plus 'd'espoir de venger Bourreillo et de 
sauver Doriat. 

Madame de Montmayeur s'était prise pour 
Lucienne d'une affection maternelle. 

Elle aidait Claudine à la soigner, mais peu im
portait à la jeune iille, madame de Montmayeur ne 
pouvait comprendre ces paroles, pénétrer* le sens 
do ce délire. 

Plusieurs fois par jour,Monimayeur l'interrogeait, 
anxieux, troublé, prévoyant une catastrophe, 

— Comment va-t-elle ! 
— Ni mieux, ni plus mal, 
— La fièvre n'a pas augmenté ! 
— Non, mais elle ne diminue pas non plus. 
Et quelques heures après, c'étaient les mêmes de

mandes et les mémos réponses. 
Georges, alors, le prenait à part el lui disait : 
— C'est le châtiment qui commence, Lucienne 

mourra. 
Et b'.ème, Jean de Montmayeur, le saisissant à la 

gorge : 
— Ne dis pas cela, tais-toi, oiseau de malheur. 
— Le châtiment, to dis-je, le chât iment . . . Et si 

elle ne meurt pas, prends garde, parce qu'alors tu 
es marqué pour une punition plus terrible encore ! 

La lièvre qui accablait Lucienne ne lui laissait pas 
un moment de repos. Des visions hantaient son dé
lire, sa ligtjre se décomposait, se couvrait d'une pâ
leur enrayante 

Oh ! mère, mère, disait-elle, pourquoi m'avez-
vous repoussée ? . . . Pourquoi m'avez-vous maudite * 
Cela me portera ma lheu r . . . Maudite, moi, mau
dite. . Je ne le mérite pas. N o n . . . Je suis assez 
malheureuse, d é j à . . . Vous ne comprenez pas tout 
mon dévouement . . . J'ai tout sacri l iô . . . tout pour 
mon père . l i t on me maudit. 

Elle se tordait les b r a s . . . restait quelque temps 
silencjeuse, puis reprenait bientôt : 

— Je ta is heu reuse . . . il ne me manquait r i e n . . . 
et j 'ai tout perdu, pour sauver mon p o r e . . . tout. 
J'ai perdu l'affection de mon ( lancé. . . l'affection 

de mes frères . . celle de ma mère auss i . . . j 'a i perdu 
mon honneur d é j e u n e fille... Que gagnerai-je en 
échange ! . . . Réussirai-je dans ce que j 'ai entre
pris ! . . . Qui le sait ? Qii le dira h . . Si j 'échoue, 
jamais on ne voudra croire à ce que j'ai tenté. . . Je 
suis condamnée au succès . . . Heureusement mon 
père no sait r i e n . . . La dernière fois que je l'ai 
vu dans la prison Saint-Pierre, ie venais l'arracher 
à la guil lot ine. . . S'il pense à moi, quand il pense à 
tous ceux qui l'aiment, il doit y avoir de la recon
naissance. . . Heureusement, mon Dieu, qu'il ne nio 
croit pas coupable, lui, comme les autres. Heureuse
ment qu'il ne me maudit pas comme les autres m'ont 
maudite. 

Quand elle parlait ainsi — et c'était, M le voit, 
dans une sorte de délire lucide qui retraçait, pen
dant sa lièvre, les plus secrètes préoccupations de 
sa vie intime — Claudine allait s'appuyer au bord 
du lit ; elle prenait les mains de sa sœur, les em
brassait, lui disait de douces paroles essayant de 
ramener le calme dans ce pauvre esprit s' tour
menté. 

Mais tout ce qu'elle pouvait dire n'arrivait pas 
jusqu'à l'intelligence de Lucienne. 

iule appuyait les doigts sur la bouche de la ma
lade ; celle-ci se dégageait et recommençait ses 
plaintes avec volubilité. 

Par bonheur, il n'y avait qu'elle pour entendre. 
Si Montmayeur avait été là, elles eussent été 
perdues. 

Tous les seins de Claudine consistaient donc, pon
dant les premiers jours de la maladie, à écarter 
Montmayeur. 

Malgré tout, à plusieurs reprises, Jean de Mont
mayeur vint. 

11 était debout, la tête inclinée, le regard anxieux. 
Lucienne, comme si elle avait senti l'attraction 

de ce regard, semblait encore plus agitée que de 
coutume. 

Pourtant, sa faiblesse était extrême. Elle n'avait 
rien mangé depuis plusieurs jours et les doses de 
quinine, pas plus que les applications de glaces, ne 
semblaient produire le moindre effet. 

Montmayeur, de dire ; 

| Que puis-je faire pour la guérir . . Suis-je donc 
inutile f. . . C'est horrible de voir ainsi mourir ce 

; qu'on aime et de rester les bras croisés par impuis-
! sance. 

Claudine ne répondit pas. Elle examinait Mont
mayeur, essayant de deviner sur cotte bolie, mais 
froide ligure, si Lucienne avait parlé, si elle's'étail 
traîne. . . Si Jean savait leurs pro;ets. 

— Dans sa lièvre, Lucienne a souvent le délire... 
! elle parle de choses . . . que je ne comprends pas.'.". 
( ce sont des rêves de folie, inspirés par son cerveau 
; malade... A-t-elle parlé .' 
! — Pourquoi ! dit Montmayeur soupçonneux ne 
! puis-je entendre ce qu'elle peut dire >...' A-t-elie des 
1 secrets si graves >.... 
! Claudine craignit d'avoir été comprise 
I - Des secrets * dit-elle. Oh ! . . . quels seci-ets 
aurait-elle donc ; Son enfance, sa jeunesse ne 'es 
connaissez-vous pas !... Du reste, ne vous éloignez 

I pas.,, si Lucienne parle, vous écouterez 
Le calme do Claudine enleva les 'soupçons de 

Montmayeur. • , 

Il se retira. 
Et vraiment on eut dit que sa présence oppressan 

le cœur de la malade, car à peine étatt-il sorti que 
Lucienne ouvrait les yeux, regardait Claudine . 
mais la regardait, cette fois, d'un œV. intelligent 

— Ma sœur, ma sœur ! dit Claudine. 
D'une voix faible Lucienne murmura ; 
— Claudine ! 
Depuis huit jours, c'était la première lots que 

Lucienne reconnaissait Claudine. 
Celle-ci poussa une exclamation de joie 
— Ma sœur ! ma sœur ! 
Et Lucienne, le regard lourd, encore incertain < 
— Ou suis-jo donc »... Que s'est-il passé > 
Maigre cela, Lucienne faisait de vains efforts pour 

essayer de combler, pa r l e souvenir, le vide qu'elle 
sentait dans sa vie. Son regard restait fixe. Claudine 
la suppliait, effrayée de la crise que se produirait 
peut-être lorsqueUe se souviendrait. 

Et en effet, neu à peu, la mémoire revenait h 
Lucienne. 
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